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L'ŒUVRE D'’UNE ÉLITE 


POURQUOI CE TRACT ? 


On a déjà tant parlé et tant écrit sur la récente nomination 
d’un chapelain (1) au Conseil Central des ouvriers “ nationaux ” 
du district de Québec que je ne puis me résoudre à revenir sur 
ce sujet, qui me tient pourtant à cœur, sans m'en excuser un peu 

.. en accusant les autres. 

Les seuls coupables de cette insistance vraiment excessive 
sont les amis de l’ Action Sociale Catholique ! Ils veulent savoir et 
ils la pressent de dire au public par quelles voies et quels moyens 
s’est réalisé ce qui nous donne, à tous, une joie si grande, et ils 
aimeraient à connaître, par la même occasion, quelles seront les 
conséquences des actes qui viennent d’être posés. 

J’ai été chargé de contenter des désirs si sympathiques et je 
le fais volontiers. Je préviens, seulement, que je ne puis tout 
révéler : le mouvement ouvrier catholique a ses ennemis ; c’est 
assez dire qu’il doit garder le secret de ses manœuvres stratégiques 
et ne pas trop publier les plans qu'il prépare en vue des combats 
décisifs et des victoires définitives. 

Cela dit, commençons (2). 


LES DIRECTIONS PONTIFICALES 


Quand l'Action Sociale Catholique entreprit la tâche d’im- 
planter l’unionisme catholique chez les ouvriers de la ville et du 
district d2 Québec,— c'était à l’automne de 1915, quelques semaines 


(1) 16 février 1918. 

(2) Ce tract se compose d’articles déjà parus (mars-avril 1918) dans la Se- 
maine Religieuse de Québec. L'auteur de ce travail s’est contenté de faire subir 
à la rédaction primitive quelques retouches sans importance : par-ci, par-là, il 
en à changé la phraséologie ; il a inséré, ailleurs, quelques considérations nou- 
velles et certaines notes explicatives. Ce tiré-à-part n’a qu’un but : atteindre 
certains milieux où la Semaine Religieuse ne pénètre pas. 
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après son triomphe à Thetford (3)—elle n’ignorait pas qu'elle 
commençait une œuvre difficile ; elle savait que sa tentative se- 
rait mal reçue et elle était d'opinion, avec beaucoup de connais- 
seurs, que le succès ne viendrait qu'après bien du travail et beau- 
coup de temps. 

Mais, on ne discute pas les ordres du Pape ; et, bien que ce 
soit une façon d’agir plutôt commode, on n’est pas excusable de 
ne tenir aucun compte des directions de l’Église, en invoquant, 
pour se justifier, le prétexte paresseux qu’il se rencontre, dans 
l'application des vues pontificales, des difficultés considérables 
auxquelles, peut-être, le Vicaire de Jésus-Christ n’a pas pensé: 

Si l’entreprise qu’on nous commande se heurte à des obsta- 
cles sérieux, il'reste à chercher, non pas par quels motifs on pour- 
rait bien se dispenser du travail, mais par quels moyens on pour- 
rait bien l’accomplir. Une chose sûre, en tout cas, c’est que l’o- 
béissance vraie, celle qui est sincère et dévouée, n’a pas d’autres 
raisonnements. 


Une autre chose qui n’est pas moins certaine, c’est que, dans 
beaucoup d’endroits de notre province, l’encyclique Singulari 
quâdam est restée lettre morte. 

Sa Sainteté Pie X y proclamait, comme on s’en souvient, la 
NÉCESSITÉ du syndicat confessionnel pour les oùvriers catho- 
liques. Quant aux situations de fait particulières, existant ici ou 
là, et qui s'écartaient de ce principe, le Pape y pourvoyait en les 
TLOÉËÉRANT dans une certaine mesure et en les REGLEMEN- 


TANT de diverses manières. On n’a pas assez tenu compte, 


(3) L'Union Catholique des Ouvriers Mineurs de Thetford fut fondée le 4 no- 
vembre 1915. Elle doit son existence à l'Action Sociale Catholique. Son éta- 
blissement fut marqué par une lutte violente entre cette dernière et la Western 
Federation of Miners. L'avantage resta à l’ Action Sociale Catholique, qui s’est 
attiré, de ce fait, les foudres du Congrès des Métiers et du Travail du Canada. Pour 
s’en convaincre, on n'a qu'à lire, sur toute cette affaire, le rapport de la Convention 
de Toronto lequel est un tissu de mensonges venimeux et de calomnies éhontées. 

L'Union Catholique des Ouvriers Mineurs de Thetford est bien vivante, mal- 
gré certaines prédictions, et quoi qu’en aient dit les délégués internationaux de 
Thetford au Congrès d'Ottawa. Quant au local fondé par Arcand, Brunet, Gau- 
thier et leurs pareils, il n’a jamais été et il ne sera jamais un syndicat ouvrier. 
Il ne compte, du resté, qu’une poignée d’adhérents ; la masse est avec l'Union 
Catholique que les patrons et gérants de mines sont en passe de reconnaître offi- 
ciellement. L'Union de Thetford est le plus ancien syndicat ouvrier catholique 
du diocèse de Québec. 
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malheureusement, de cette décision de Pie X (4). Nous ne pré- 
dons pas, certes, que, par cette encyclique, le Souverain Pontife 
enjoignait à tous les ouvriers catholiques de quitter immédiate- 
ment les unions neutres où ils étaient enrôlés ; nous ne voulons 
pas dire, non plus, qu’il y était ordonné de mettre debout du jour 
au lendemain des syndicats ouvriers franchement catholiques et 
nous admettons qu'il est permis de prendre, pour bâtir ceux-ch 
tout le temps nécessaire ; mais nous croyons que l’encyclique 
Singulari quâdam oblige tout ceux que ce soin regarde à établir 
des syndicats con'essionnels,‘* dans les contrées catholiques, certes, 
et, en outre, dans toutes les autres régions, partout où il paraîtra 
possible ” — le Pape ne dit pas : partout où il paraîtra facile — 
‘* de subvenir ”, par eux, ‘‘ aux besoins divers de (leurs) associés.” 


(4) Nous le disons avec d'autant plus d'assurance que nous avons entendu 
le Pape lui-même s’en plaindre amèrement et faire, à ce sujet, une sortie sévère 
et presque véhémente, à l’occasion de son discours en réponse à l'adresse des car- 
dinaux intronisés au printemps de 1914. 

On a mis de côté, déclara Pie X, la règle générale qu'établissait l’encyclique, 
à savoir que les ouvriers catholiques doivent se grouper dans des syndicats catho- 
liques, et l’on n’a retenu de toutes Nos directions que l’exception établie pour un 
temps, à cause de raisons spéciales, pour les ouvriers catholiques d'Allemagne. 
On a même poussé plus loin le sabotage de ce document : Nous avons toléré que 
les ouvriers catholiques de ce pays continuent de faire partie des syndicats chré- 
tiens où la-plupart s'étaient déjà inscrits, en avertissant que nous endurerions ce 
mal, ‘‘ eu égard à la situation particulière du catholicisme en Allemagne ” et seu- 
lement jusqu’au jour ou de ‘‘ nouvelles circonstances n'auront pas rendu cette 
tolérance ou inopportune ou illégitime”; Nous avons, du reste, posé Nos condi- 
tions à l’existence de cette tolérance : _il est nécessaire, d’abord, que les pasteurs 
des âmes voient à ce que ‘les ouvriers catholiques membres de ces syndicats 
soient inscrits dans dans des associations catholiques d’ouvriers ”” où on leur en- 
seignera ‘‘ tout ce qu'il leur est nécessaire ou utile de bien connaître pour se com- 
porter dans les syndicats selon le droit et les principes de la doctrine catholique ?”; 
il faut, ensuite, ‘‘ que ces mêmes syndicats — pour qu'ils soient tels que les ca- 
tholiques puissent s’y inscrire — s’abstiennent de toute théorie et de tout acte 
ne concordant pas avec les enseignements et les ordres de l'Eglise ou de l’autorité 
religieuse compétente et qu'il ne s’y rencontre rien de tant soit peu répréhensible, 
de ce chef, ou dans leurs écrits, ou dans leurs paroles, ou dans leurs actes.” 

On Nous a fait dire, déclara le Pape, que Nous approuvions les syndi 
cats chrétiens, voire même les syndicats neutres pour les ouvriers catholiques. 
C’est le contrepied de Nos directions. Les seuls syndicats que Nous approuvons 
pour les ouvriers catholiques sont les syndicats catholiques. Quant aux autres, 
les fidèles ne peuvent les fréquenter sans tenir compte des restrictions et condi- 
tions que Nous avons posées dans Notre encyclique Singulari quâdam. 

Nous tenons à faire remarquer que ceci n’est pas le texte des remarques du 
Saint-Père ; à part les passages guillemettés qui sont tirés de l’encyclique Sin- 
gulari quâädam, ce sont des notes que nous avons rédigées nous-mêmes au sortir 
de l’audience pontificale et où nous avons essayé de mettre l'essentiel des remar- 
ques que nous venions d'entendre. Nous croyons, tout de même, que notre 
compte rendu est assez fidèle, 
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LA SITUATION A QUÉBEC 


Or, à Québec, ou l’Action Sociale Catholique est spécialement 
chargée de voir à l’exécution des mots d’ordre de l’Église quand 
ils regardent l’ordre social, il n’y avait pas, en 1916, de syndicats 
vraiment confessionnels. (1) 


À cette époque, une bonne moitié des ouvriers de Québec 
n'étaient pas encore syndiqués ; aujourd’hui, rien n’est changé 
dans cette situation qui dure depuis des années. 

Le travail organisé, par ailleurs, y était divisé à peu près 
comme suit : Il y existait quatre ou cinq organisations interna- 
tionnales affiliées au Congrès des Métiers ei du Travail du Canada 
et, par lui, à la Fédération Américaine au Travail ; :1l s’y trouvait, 
de plus, à peu près vingt-cinq organisations dites nationales, par- 
tagées en deux groupes dont l’un avait un effectif de quatre ou 
cinq unions affiliées à la l'édération Canadienne du Travail, pen- 
dant que l’autre en comptait une vingtaine indépendantes de 
toute Fédération. Celui-ci avait comme centre un Conseil ap- 
pelé le Conseil Central National du Travail du Districi de Qué ec : 
dans l’autre, cet organisme portait le nom de Conseil Central 
National des Métiers et du Travail de Québec. 


Ce n’est pas le lieu d'exposer ce que valaient exactement, à 
un point de vue ou à un autre, ces divers groupes d'ouvriers syn- 
diqués : on peut croire que J’Action Sociale Catholique s’en était 
informé et qu’elle avait, là-dessus, des renseignements certains. 
Ce qu’elle savait bien, en tout cas, c'était les difficultés qu’elle 
rencontrerait à faire pénétrer dans l’un ou l’autre l'esprit 
catholique dont ils manquaient tous à des degrés divers ; ce 
qu'elle cherchait, c'était le moyen de mettre debout l’œuvre qu’elle 
voulait établir en conformité avec les directions pontificales. 


LE PROBLÈME 


Le problème était, certes, de solution plutôt difficile. 


Fallait-il, pour commencer, faire la guerre aux organisations 
internationales ? 


(1) Notons, toutefois, que, depuis 1901, les cordonniers-machinistes, les 
cordonniers-moteurs et les tailleurs de cuir faisaient une petite place, dans leurs 
unions, à un aumônier, nommé par l'autorité religieuse. 
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L'entreprise ne manquait pas d’être tentante : la Fédération 
Américaine, en effet, pose en principe, à l’encontre de la doctrine 
du Pape, que les unions ouvrières doivent se former en dehors de 
toute préoccupation religieuse, voire même sans aucun souci 
d’une morale autre que celle de l’intérêt des ouvriers. Celui-ci 
s'exprime surtout, prétend-elle, par des augmentations du sa- 
laire quotidien et une diminution des heures de travail fournies 
au patron. On conviendra facilement que c'était là un point 
d'appui fort solide et que, en prenant une position si excellente, 
l'Action Sociale Catholique pouvait porter à son adversaire des 
coups redoutables. Celle-ci, du reste, venait de remporter contre 
l’Internationale (5) — et cela à Thetford et dans ses propres ate- 
liers (6) — deux victoires qui étaient bien de nature à l’encou- 
rager à la lutte immédiate. 

Elle estima, pourtant, que le procédé était mauvais : Pour 
combattre, en effet, 1l faut des combattants ; à Québec, l’ Action 
Sociale Catholique n’avait pas encore sous la main les soldats qu’il 
faut mettre en ligne de bataille quand il s’agit de livrer un combat 
de cette nature : les ouvriers catholiques n’y étaient pas encore 
groupés et disciplinés ; on peut même dire qu'ils étaient encore à 
y naître. Semblable début, par ailleurs, soulèverait un grand 
tapage inutile, et si on finissait par démolir les forteresses cana- 
diennes du juif Gompers, on ne s’en trouverait pas moins, la lutte 


(5) On nous pardonnera d'employer cette appellation populaire pour dési- 
gner, soit le Congrès des Métiers et du Travail du Canada, soit la Fédération Amé- 
ricaine du Travail ; le terme n’est pas exact, nous le savons ; mais si les organisa- 
tions d'ici n’ont eu rien à faire avec | Internationale de Karl Marx, elles n’en pro- 
fessent pas moins plusieurs de ses principes et elles ont mérité ce surnom. 

(6) L'Union Typographique Internationale quitta les ateliers de l'Action C'a- 
tholique le 14 février 1916. Les causes du différend qui amena ce départ sont 
connues : l'Action Catholique se trouvant incapable de faire face à l'augmentation 
de dépenses que lui occasionnerait la mise en vigueur d’une nouvelle échelle de 
salaires avait, selon la coutume des unions elles-mêmes, dénoncé des mois à 
l'avance le contrat intervenu entre elle et l'Union quelques années plus tôt. 
L'Union Typographique refusa d'accepter l'offre de travailler aux anciens taux, 
et elle prit le parti de s’en aller. On a accusé d’injustice l’Action Catholique, en 
cette affaire. Il eût été plus raisonnable de l’accuser de pauvreté. Quoi qu'il 
en soit, l'Union s’était cru assez puissante pour empêcher le journal de recruter 
des ouvriers. Mais elle avait mal calculé ses forces.  L’Action Catholique parut 
ce jour-là même, et elle a continué, depuis, à être publiée tous les jours. Ses ou- 
vriers d'aujourd'hui sont membres de l’Union catholique des Imprimeurs et Re- 
lieurs de Québec et, au lieu d’être payés suivant une absurde échelle de prix égaux 
pour tous, ils reçoivent un salaire basé sur leur compétence personnelle: l'Union 
n'intervient que pour garantir à chaque compagnon un salaire minimum. 
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finie, vis-à-vis un terrain tout couvert de ruines et sur lequel le 
travail organisé ne trouvant plus, pour sa défense, ni tranchées, 
n] redoutes, ferait entendre, à l’adresse des vainqueurs, des repro- 
ches amers et des accusations de haute trahison. L'Église, au- 
rait-1l crié à tous les vents, s'oppose à toute organisation des ou- 
vriers, et son intervention n’a eu pour effet que de nous désarmer 
au profit du capital et des exploiteurs de la misère humaine. En- 
fin, comment grouper, après les avoir combattus, les ouvriers in- 
ternationaux, dans des unions vraiment catholiques ? 


Débuterait-on par l'établissement de syndicats catholiques 
chez les ouvriers non organisés ? 

C'était se mettre à dos, non seulement l’Internationale, mais 
encore les ouvriers nationaux de la ville et du district de Québec. 
Ceux-ci auraient vu d’un œil défiant cet envahissement subit de 
leur domaine propre, et ils étaient tout disposés à croire, nous le 
savons, que le mouvement catholique entrait en lice pour com- 
battre et ruiner le mouvement national dans lequel ils ont mis 
une confiance que rien ne pourrait ébranler. 


Restaient les organisations ouvrières nationales. 

Devions-nous tenter de les jeter par terre, soit en leur repro- 
chant leur neutralité pratique, soit en leur faisant un crime de 
certains écarts regrettables où les ont poussées, souvent malgré 
elles, des agitateurs sans scrupules ou des chefs mal avisés ? 

Pourquoi l’aurions-nous fait ? 

Ces organisations, nées, il est vrai, de l’Internationale et 
longtemps menées par des chefs détestables, ne sont pas si méchan- 
tes que l’ont dit certains et elles valent mieux, nous le savons par 
expérience, que ne porteraient à le croire certaines paroles, cer- 
taines démarches et certains actes dont on les a tenues, à tort peut- 
être, responsables. Quoi qu'il en soit, les ouvriers nationaux de 
Québec se souviennent encore que les autorités religieuses de ce 
diocèse les ont sauvés de la ruine, eux et leurs organisations, au 
moins deux fois dans l’espace de quinze ans, et ils gardent à |’ Égli- 
se, à laquelle ils doivent d’avoir survécu, une confiance qui peut 
bien avoir ses limites, mais qui est accompagnée, c’est sûr, d’une 
reconnaissance qui n'en connaît aucune. Ce n’est pas à dire, 
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toutefois, que notre mouvement y fût populaire, ni que nos idées 
y fussent en vogue. Bien au contraire ; mais comme cela dépen- 
dait de préjugés vraiment enfantins et d’une ignorance qu’un peu 
de lumière pouvait dissiper ; étant donné, par ailleurs, que nous 
avions affaire à des hommes vivant leur foi et profondément res- 
pectueux de l’autorité et des enseignements de l’Église catholique, 
nous pensâmes que la tâche de les amener à nous et à nos projets 
d'organisation ouvrière catholique pouvait, avec un peu de per- 
sévérance et de prudence, aboutir, après quelque temps, à un suc- 
cès dont nous ne pouvions pas douter. 


LE MOYEN A PRENDRE 


Mais, comment faire ? 


On pensa, tout d’abord, à la Société d'Economie politique et 
Sociale qui, à cette époque, tenait régulièrement dans ses bureaux 
de FUniversité Laval, des séances bi-mensuelles fort intéressantes 
et, du reste, très fréquentées. 

Il y avait, parmi ses membres, des prêtres, des profession- 
nels, des banquiers, des étudiants, des ouvriers ; le commerce, 
l'industrie, le monde des affaires et celui des œuvres sociales y 
étaient largement représentés. 

Quant aux études dont on s’y occupait, elles étaient théoriques 
et pratiques, tout à la fois. Elles portaient, cela va de soi, sur 
les grands principes de la sociologie catholique, mais aussi et 
en même temps, sur la situation particulière de notre monde ou- 
vrier québecois qui, laissé à lui-même, sans aide efficace et sans 
guide sûr, risquait de s’égarer lamentablement. 


Ïl y avait bien, aussi, à côté de ce groupement très convaincu 
de son devoir social, la Commission des Questions Ouvrières de l Ac- 
tion Sociale Catholique, où se réunissaient quelques hommes par- 
ticulièrement informés de la situation que tout le monde déplorait. 

Suffirait-il d'envoyer les uns et les autres auprès de nos ou- 
vriers et de les charger d'expliquer à leurs auditeurs ce que l’Église 
enseigne sur l’organisation ouvrière et les questions qui s’yratta- 
chent ? Ceux qui ont pu toucher du doigt la nécessité de faire faire 
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par des ouvriers un apostolat qui s'adresse aux seuls ouvriers eurent 
vite fait de comprendre que ce projet n’était pas pratique et qu'il 
était, au contraire, le moyen le plus sûr de courir à un échecre- 
tentissant. : 


LE ‘ CERCLE D’'ETUDE DES OUVRIERS ” 


Tout bien pesé, voici ce qu’on arrêta : Un prêtre de la ville 
de Québec avait suggéré que l'instrument idéal serait la créa- 
tion d’un cercle d'étude chez les ouvriers. 


C'était là, pensait-il, la cheville ouvrière de toute l’entreprise 
et le moyen infaillible de la mener au succès. Le cercle d’étude, 
en effet,—s'il est, du moins, ce qu’il doit être et cepourquoionla 
créé — c’est le ferment qui. soulève la masse ; c’est l’élite qui, 
ayant commencé par mettre Dieu dans son âme, des idées dans 
sa tête, des vertus dans sa vie, de l’amour dans son cœur, de l’é- 
nergie dans sa volonté, se fait, au milieu de la foule qui l’entoure 
et qu’elle coudoie, semeuse de bonnes paroles et de bons exemples 
et s'emploie, sûre que le Ciel l’aidera, soit aux combats nécessai- 
res, soit aux œuvres indispensables pour que le règne de Dieu 
s’établisse vraiment là où elle vit et dans le milieu où elle agit : 
le cercle d’étude, c’est un groupe d’apôtres, et, à cause de cela, 
ceux qui le composent doivent répandre autour d’eux la bonne 
odeur de Jésus-Christ. Ayez, pour accomplir le bien, un cercle 
d'étude, et vous voici avec des yeux pour voir clair, avec des bras 
pour travailler, avec des chefs pour conduire : rien ne vous manque 
plus pour réussir. 


Toutes ces vues étaient bien familières aux directeurs de 
l'Action Sociale Catholique: ils savaient, d’ailleurs, l’œuvre admi- 
rable qu'ont accomplie, parmi nos jeunes gens, les cercles d’étude 
de l'A. C. J. C., et ils eurent vite fait de comprendre qu’un cercle 
d'étude chez les ouvriers était certain de produire, dans son milieu, 
les résultats consolants que les autres avaient donnés là où leur 
influence s'était fait sentir. 
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FONDATION DE ‘ CERCLE *” ET RECRUTEMENT DES MEMBRES 


La fondation d’un cercle d’étude des ouvriers fut, dès lors; 
la grande préoccupation du prêtre que ses supérieurs avaient 
chargé de mettre debout, à Québec, des unions ouvrières franche- 
ment et ouvertement catholiques. 


Il connaissait déjà, par bonheur, un ouvrier gagné d’avance 
aux idées que l’on voulait préconiser dans les organisations ou- 
vrières dites nationales. Celui-ci, mis au courant du projet qui 
vient d’être exposé, l’accepta avec enthousiasme... et le Cercle 
d'Etude des Ouvriers de Québec fut, ce jour-là, officiellement fondé. (7) 


Le recrutement commença tout de suite, mais il se fit avec 
une prudente lenteur. Il n’y eut pas de ces enrôlements en masse 
qui amènent dans le rang toutes sortes de déchets : on fit, bien au 
contraire, un triage plutôt sévère tant parmi les recrues qui se 
présentaient d’elles-mêmes que parmi les candidats proposés et 
recommandés par les membres déjà entrés au Cercle d’'Étude. 
L’aspirant au titre de membre du Cercle devait, autant que pos- 
sible, réunir les qualifications suivantes : avoir une conduite irré- 


(7) Voici ce que nous trouvons, dans la Semaine Religieuse du 30 mars 1916, 
sur le Cercle d'Etude, fondé depuis plus d’un an : : 

Pour ceux qui ne le sauraient pas encore, — et c’est le grand nombre — disons 
qu'il à été constitué au cours des mois de novembre et décembre 1915, dans le 
double but de renseigner ses membres sur la pensée de l’Eglise touchant la ques- 
tion ouvrière et de les faire travailler, sous la direction de l’ Action Sociale Catho- 
lique, à la fondation et au maintien d’unions ouvrières catholiques, 

Ce cercle d’étude sur lequel, on le comprendra facilement, reposent les plus 
belles espérances, il est dû à l'initiative dela Commission des Questions Ouvrières 
de l’ Action Sociale Catholique. 

Il groupe, à l’heure qu'il est, vingt-deux ouvriers de Québec, membres de nos 
unions ouvrières nationales ; l’on voudra bien croire, puisque nous nous disons 
en mesure de l’affirmer, que ces membres appartiennent à l’élite de nos travail- 
leurs. 

Le Cercle d'Etude des Ouvriers de Québec a vu le jour quelques semaines après 
la fondation, par l'Action Sociale Catholique, de l'Union Catholique des Ouvriers 
Mineurs de Thetford. Il répond à un besoin constaté par les organisateurs de 
cette première union catholique des ouvriers du diocèse de Québec : celui de 
joindre ensemble là science du prêtre parfaitement au courant des enseignements 
de l'Eglise en ces matières délicates et la science de l’ouvrier, plus renseigné que 
d’autres sur la mentalité des travailleurs, sur les détails pratiques d’une organisa- 
tion de métier comme, du reste, sur une foule de choses dont il faut tenir compte 
quand on s’adresse à des gens que l’on a mis en défiance contre le prêtre et contre 
son intervention dans des questions de cette sorte. 
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prochable, être disposé à s’instruire des directions de l’Église et 
à y conformer ses actes, être un umioniste éprouvé, être d’âge 
moyen, être une ‘ valeur ”, comme homme et comme unioniste, 
enfin, avoir la volonté de faire son possible pour amener, dans son 
union, le triomphe des idées et des doctrines catholiques. 

On devait viser, par ailleurs, à faire entrer dans le Cercle 
des ouvriers de toutes les unions nationales, afin que le travail de 
pénétration se fît plus sûrement et partout en même temps. 


Le “ Cercle d'Étude des Ouvriers ” de Québec compte ac- 
 tuellement, après deux ans et demi d’existence, une soixantaine 
de membres qui tous lui font grand honneur. Ce n’est pas à dire, 
toutefois, que du Jour au lendemain, et du fait de leur entrée au 
Cercle, ces ouvriers soient devenus des chrétiens impeccables 
et des apôtres parfaits ; il n’est pas un groupe, quel qu'il soit, qui 
puisse prétendre avoir Jamais réalisé une merveille si inouïe : 
nous connaissons beaucoup de gens qui les ont attaqués ; nous 
n’en connaissons pas qui soient sans péché parmi leurs détracteurs 
ou leurs accusateurs. 


À L'INTÉRIEUR DU ‘ CERCLE 


Quoi qu'il en soit, le premier effort du Cercle d'Etude des Ou- 
vriers de Québec a été dépensé pour augmenter, chez ses membres, 
la vie surnaturelle. Il a multiplié, dans ce but, les avis, les con- 
seils et les occasions propices. Ses membres sont des fervents 
de la table sainte, et plusieurs d’entre eux ont suivi, l’été dernier, 
les exercices d’une retraite fermée dont les bons effets se font en- 
core sentir. 

Après la piété, l'étude. 

Le ‘“Cercle”’, il va sans dire, a abordé une foule de sujets, 
et, notamment, la’ plupart des questions qui ont intéressé, depuis 
qu'il existe, les ouvriers de Québec ; mais il a tenu à connaître 
exactement, tout d’abord, — et c'était bien naturel — les direc- 
tions de l’Église sur le point précis de l’organisation ouvrière. 
Et l’on y sait parfaitement, à l'heure qu’il est, ce qu’ont enseigné, 
là-dessus, Léon XIII et Pie X. | 
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LE PROGRAMME Du ‘ CERCLE ”” 


Quand un groupe qui se destine à l’apostolat a bien prié et 
bien étudié, il lui reste, avant d'entreprendre son œuvre, d’arrêter 
les grandes lignes de son plan d’action. Ce programme doit tenir 
compte, c’est évident, du but poursuivi, mais aussi — et on l’ou- 
blie trop — des circonstances. 

Le Cercle d’ Etude des Ouvriers de Québec voulait de toute son 
âme, certes, que les unions nationales de cette ville devinssent, 
le plus tôt possible, des unions vraiment catholiques, mais il avait 
à détruire, pour arriver à son but, des préjugés innombrables, des 
craintes puériles et des mensonges odieux. [Il importait donc que, 
tout en affirmant les principes, on eût grand souci de les bien pré- 
senter. - 


Après mûre considération, il fut décidé que la campagne par 
la parole appuierait sur les affirmations que voici : 

1° Loin d’être contre le principe de l’organisation ouvrière, 
l’Église le proclame, le défend et l’applique elle-même quand elle 
croit sage de le faire. | 

2° Le Cercle d'Etude n'entend pas changer la forme des unions 
ouvrières de Québec: celles-ci sont d’une organisation parfaite 
et la base qui les appuie est la seule vraie. 

3° Ce que nous voulons, c’est que les ouvriers syndiqués 
tiennent compte, dans leurs décisions, de la doctrine catholique 
sur le vrai et le faux, le juste et l’injuste, le permis et le défendu ; 
ce que nous préconisons, c’est qu'ils admettent ne pouvoir mettre 
de côté la morale et la conscience et c’est qu’ils professent, au 
contraire, qu’elles doivent leur servir de règle dans toutes leurs 
délibérations. 

4° Nous estimons, de plus, que l’Église, étant la gardienne 
autorisée des lois morales et le guide officiel de nos consciences, 
a le droit, afin de pouvoir exercer son rôle, d’être représentée dans 
les unions ouvrières. Celles-ci devraient avoir un chapelain et 
le munir des pouvoirs nécessaires à l’exercice de ses fonctions. 

5° La présence d’un chapelain dans les syndicats ouvriers, 
loin de nuire au but que poursuivent ceux-ci, les aiderait grande- 
ment, au contraire, tant auprès des ouvriers et des patrons que 
des pouvoirs publics eux-mêmes. 


16 L'ŒUVRE D'UNE ÉLITE 


À L'ŒUVRE ! 


Forts de cette préparation et munis de ce programme, les 
membres du Cercle d'Etude pouvaient commencer leur œuvre d’a- 
postolat. 

Ils ne voulurent rien entreprendre, cependant, sans une di- 
rection de l’autorité ecclésiastique. Mise au courant du projet, 
celle-ci l’approuva de tout cœur et le bénit avec effusion. Sa 
Grandeur Mgr Roy profita même de la circonstance pour visiter 
le Cercle, encourager ses membres, et leur donner les conseils 
nécessaires. (8) 

Après cela, il ne restait plus qu’à se mettre à la besogne et 
on pouvait, sans crainte, aller de l’avant. 


Au Cercle, on n'avait pas besoin de se l'entendre dire plusieurs 
fois : le travail extérieur commenca tout de suite. 

Le but immédiat, — on le sait de reste — c'était d’orienter 
dans le bon sens la marche des unions nationales et c'était aussi 
de rendre populaire l’idée d’avoir un chapelain dans chaque syn- 
dicat ouvrier de la ville de Québec. Le Cercle s’est acquitté avec 
honneur de ces tâches difficiles. 


MODDANS LES NUINIONS 


Un mot, d’abord, de son action dans les unions dont ses mem- 
bres font partie. 


Parce que ceux-ci discutaient, au Cercle, les questions cou- 
rantes concernant le travail organisé et parce que, surtout, ils 
raisonnaient sur ces problèmes d’actualité à la lumière des prin- 
cipes catholiques, ils se trouvèrent bientôt en mesure d’exercer, 
dans leurs unions respectives, une influence considérable au bé- 
néfice de l’ordre, du bon sens et de la conscience. 

Il fallait, sans doute, user d’une certaine prudence et ne pas 
commettre de maladresses propres à tout gâter. Nos propagan- 
distes s’abstenaient avec soin, quand ils parlaient dans leurs unions, 
de faire des déclarations intempestives concernant le Cercle 


(8) On trouvera le compte rendu de cette visite aux pages 461-465 et 477- 
481 de la Semaine Religieuse de Québec, année 1916. 
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d'Etude : ils n’allaient pas proclamer, par exemple, que les idées 
qu'ils défendaient dans la Fraternité leur avaient été fournies au 
Cercle ; que le chapelain de celui-ci les avait approuvées et qu’il 
avait combattu les opinions opposées ; ils se contentaient — et 
pourquoi pas ? — d’exposer des vues bien préparées, appuyées 
d’arguments-solides et, par-dessus tout, bien saines et bien catho- 
liques. Les autres membres du Cercle, s’il s’en trouvait dans 
l'Union, embouchaient immédiatement la même trompette : et 
cela suffisait, d'ordinaire, pour assurer le triomphe des bonnes 
idées. Celles-ci, en effet, n’ont souvent besoin que d’être affir- 
mées hautement pour être adoptées avec enthousiasme. Ce qui 
manque le plus aux gens de bien, ce n’est pas précisément de savoir 
où se trouve la vérité et la justice, c’est le courage nécessaire pour 
parler à temps ; c’est la sainte audace qui sait dire sa pensée où 
et quand il le faut ; c’est, enfin, la conviction que les méchants 
se trouvent désarmés en face des bons qui s’affirment. Il y a, 
surtout chez nos ouvriers, quantité de gens qui ne demandent 
qu'à connaître leur devoir pour l’accomplir,. . .et on l’oublie trop, 
qu'on en soit bien certain. 


Quoi qu'il en soit, pendant trois ans presque, et bien qu’elles 
n'eussent pas de chapelain, la plupart des organisations nationa- 
les de la ville de Québec ont suivi, grâce aux efforts apostoliques 
des membres du Cercle d'Etude des Ouvriers, une ligne de conduite 
irréprochable, et — pourquoi ne pas le dire ? — elles ont été des 
unions catholiques sans le savoir du seul fait qu'elles se sont con- 
formées aux exigences de la morale catholique .et ne se sont pas 
écartées des directions pontificales qui les concernent. 


LA QUESTION DES CHAPELAINS 


Quant à la propagande pour en arriver à l’objectif immédiat 
que le Cercle s'était proposé : la nomination d’un chapelain au 
Conseil Central, d’abord, puis, dans toutes les unions, elle se fit 
concurremment à l’action que nous venons d’indiquer, et pas un 
jour on ne l’oublia. 


Par tous les moyens à leur disposition : la presse, la confé- 
rence, le discours, la causerie, la conversation privée ; partout : 
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18 L'ŒUVRE D'UNE ÉLITE 


dans l’union, à l’atelier, dans l’usine, dans les caucus d’ouvriers, 
sur la rue, chez les amis ; à la faveur de toutes les circonstances 
favorables et dans toutes les occasions qui semblaient propices, 
inlassablement et courageusement, tous et chacun s’employèrent 
à répandre l’idée qu’un chapelain est non seulement utile, mais 
nécessaire aux unions d'ouvriers qui comprennent leurs intérêts 
et qui tiennent à honneur de remplir leurs devoirs de catholiques 
véritables. 


Lentement, il est vrai, mais sûrement, l’idée fit son chemin. 
A travers mille difficultés et malgré bien des oppositions, 
elle finit par s'imposer. à l’attention de toutes les associa- 
tions ouvrières de Québec. Le 10 mai 1917, devant tous leurs exé- 
cutifs réunis à cet effet, la question leur fut même posée officielle- 
ment avec l'approbation des autorités religieuses. (9) Depuis lors, 


(9) La réunion eut lieu aux salles de l'Union St-Joseph à St- Roch. M.labbé 

Max. Fortin y fit, sur la nécessité, pour les unions nationales de Québec, de tra- 

vailler à leur avancement en collaboration avec les autorités religieuses, un dis- 
cours bien écouté, après lequel on remit aux délégués le document que voici : 


Québec, le 10 mai 1917. 
Aux Conseils Centraux, aux Fraternités 
- et aux Unions nationales de la ville de Québec. 
MESSIEURS, 

Vos délégués vous feront rapport que, le 16 de mai au soir, aux salles de F'U- 
nion Saint- Joseph à à Saint-Roch, J'ai demandé à toutes les organisations ouvrières 
nationales de la ville de Québec de vouloir bien faire entrer dans leurs statuts et 
à moins qu'elles ne s’y trouvent déjà — les clauses ci-dessous énon- 


cées. 

Vos délégués vous diront l’objet de cette demande, les raisons qui la motivent 
et les avantages que vous trouveriez à la bien accueillir. | 

Ils vous feront connaître, du reste, que cette démarche a été autorisée et ap- 
prouvée par Sa Grandeur Mgr l’Archeyêque de Québec. ù 

S'il vous plaisait, avant d'adopter régulièrement les amendements dont vous 
trouverez le texte un peu plus loin, d'avoir des explications plus complètes que 
celles que pourront fournir vos délégués, le soussigné se ferait un plaisir d'aller 
lui-même vous les donner, sur un mot d'avis de votre part. 

Et voici les clauses qu'ils Agirait d'adopter comme amendement à vos statuts 
et règlements : 

LPeConseilouMLiEnion lou) LA Fraternité US PR RENE RE est 
une organisation ouvrière ouvertement et franchement catholique. 

II. Elle reconnaît, en conséquence, que tous ses actes relèvent du tribunal 
de la conscience ; qu'ils doivent être réglés par la justice et la charité chrétienne, 
et que, de plus, ils doivent être conformes aux enseignements et aux directions 
des autorités religieuses de ce diocèse. 

TIT'3E6 Conseil (ou), L'Enion(onela Fraternité AMENER EE 
s'engage à ne pas déclarer de grève sans a voir, au préalable, épuisé tous les moyens 
d'entente qui sont à sa portée. 
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un grand nombre d’unions ont demandé à l’Ordinaire les services 
d’un chapelain, et, le 5 février de cette année, l’on a même vu le 
Conseil Central National du Travail du District de Québec voter 
une proposition dans ce sens, non seulement avec enthousiasme, 
mais, on peut le dire, sans une voix discordante et à l’unanimité 
des quarante délégués qui, ce soir-là, assista ent à la séance du 
Conseil Central. Mise au vote il y a deux ans, cette même pro- 
position eût été rejetée par une majorité écrasante et, on voudra 
bien nous en croire, elle aurait donné lieu à des déclarations ins- 
pirées du plus mauvais esprit. | 


Cette année, on n'a rien vu de pareil. Bien au contraire : 
on ne peut qu'admirer les discours qui furent prononcés et les 
déclarations qui furent faites, soit à la séance où le Conseil décida 
de demander un chapelain, soit au cours de la chaleureuse récep- 
tion qu'il lui ménagea. (10) 

Si on veut bien remarquer, par ailleurs, que les deux an- 
ciens Conseils C'entraux sont maintenant fondus en un seul ; que 
Je chapelain de l’ancien Conseil du District est devenu celui du 
nouveau et unique Conseil National ; si on veut faire attention, 
de plus, au fait que ce Conseil se compose de six délégués de cha- 
cune des trente unions qui lui sont affiliées, on comprendra faci- 
lement qu'il vient de se produire, dans le monde du travail orga- 
nisé québecois, des faits d’une portée considérab.e et on jugera 


EVA De Consel'tou Union KouMEaEratérmté het Nas EE MAT 
demandera à Sa Grandeur Mgr l’Archevêque de Québec les services d’un aumô- 
nier. La nomination de celui-ci relève des autorités religieuses diocésaines. 

V. L'’aumônier fait partie, de droit, de Comité de Régie et de l’Assemblée 
générale des membres. Il prend part à toutes les délibérations, mais il ne vote 
pas. Jl peut exiger qu'une résolution soit soumise à Mgr l'Archevêque de Québec 
et approuvée par celui-ci avant de prendre effet. Toute résolution prise en son 
absence doit lui être communiquée avant d'être mise à exécution. 

J'espère que vos organisations n'auront aucune objection à l'adoption de ce 
projet et qu'elles voudront bien en disposer le plus tôt possible. 

Votre bien dévoué, 
Max. Forrix, Ptre, 
Directeur des Œuvres ouvrières dans le diocèse de Québec. 


103, rue Ste-Anne, Québec. 


La rédaction de l'article V a été un peu modifiée, depuis lors. Il a été 
spécifié, pour plus de clarté, que seules les questions relevant de la morale 
. . . . , >, A 
ou de la discipline de l’Egiise seront portées devant l'évêque. 


(10) Voir, notamment, l'Action Catholique du 20 février 1918 
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mieux de l'efficacité du travail qu'y a accompli, depuis deux ans, 
le petit Cercle d’ Etude qui est très loin, du reste, d’avoir épuisé ses 
ressources et dont l’influence ne fait que commencer à ‘se faire 
sentir. 


IT 


UNE GRANDE VICTOIRE 


Faut-il marquer toute l'importance de cet heureux événe- 
ment et en expliquer la consolante signification ? 


Disons, tout d’abord, et afin de répondre en quelques mots 
qui montrent bien, sans y insister, l'étendue de la victoire dont 
nous nous réjouissons, que l’entrée d’un chapelain au Conseil 
Central National des Métiers du District de Québec, c’est le règne 
social de Jésus-Christ s’établissant, enfin, sur tout un royaume 
dont l’entrée, jusque-là, lui avait été fermée avec obstination. 
Ce fait a été amené, en effet, par une demande expresse et offi- 
cielle des ouvriers eux-mêmes, et on peut affirmer que, en s’adres- 
sant aux autorités religieuses pour en obtenir un chapelain, le 
Conseil Central National a ruiné pour toujours et d’un seul coup 
l’œuvre méchante qu’une patience diabolique édifiait chez nous 
depuis vingt ans et qui n'avait eu qu'un but : celui de faire croire 
à nos ouvriers catholiques que leurs questions professionnelles 
n'étant pas — ce qui est faux — des questions de religion, l’Église 
commet un abus de pouvoir en réclamant sa place dans les orga- 
nisations ouvrières où, prétendait-on, elle n’entrerait, d’ailleurs, 
que pour trahir les ouvriers au bénéfice du Capital et pour ruiner, 
à la fin, ce qui a coûté à la classe ouvrière tant d’efforts et tant de 
. sacrifices. 

Tous ces mensonges intéressés ont maintenant vu leurs beaux 
jours dans la ville de Québec. Nos ouvriers ont fini par compren- 
dre qu’on les trompait indignement et qu’on égarait leur cons- 
cience pour mieux les asservir. Ils ont secoué le joug : ils ont 
brisé la trame des préjugés et ils ont fait appel à l’Église, leur guide, 
leur lumière, leur soutien, leur mère. Celle-ci, toujours misé- 
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ricordieuse, a repris sa place auprès des enfants que l’étrangère 
lui avait ravis, et la voici de nouveau exerçant son rôle et jouis- 
sant des droits que Jésus-Christ lui a donnés. Ses ennemis — 
ils sont, du reste, ceux de l’ouvrier — peuvent en prendre leur 
parti et en faire leur deuil : son triomphe signifie leur défaite et 
l'influence qu'ils avaient sur nos classes ouvrières passe définiti- 
vement en d’autres mains. 


PAROLES ÉPISCOPALES 


On nous accusera d’optimisme, peut-être ? On dira que nous 
exagérons l'étendue, la portée, et la signification de la victoire 
remportée par le Cercle d'Etude? 

Qu'on veuille bien, alors, s’en rapporter à la voix plus auto- 
risée de nos évêques. 


Nous rappellerons, d’abord, le témoignage de Son Éminence 
le Cardinal Bégin. Répondant au Conseil Central National du: 
Travail du District qui lui avait demandé un chapelain, il écrivit 
la lettre admirable que nous reproduisons en note (11), et qui con- 
tient la confirmation éclatante de toutes nos humbles interpréta- 
tions. 


(11) Voici le texte de ce document: 


Archevêché de Québec, 16 février 1918. 


Au Conseil ‘ Central National du Travail 
du District ” de Québec, 
Messieurs, 


Votre secrétaire-correspondant m'a communiqué votre demande relative 
à la nomination d’un chapelain pour votre Conseil. 

En acquiesçant très volontiers à ce désir, je tiens à vous féliciter d’une dé- 
marche qui met bien en lumière votre sens chrétien, et qui me cause une vive 
satisfaction. Catholiques sincères et pratiquants, vous éprouvez le besoin de 
mettre de plus en plus vos vies de citoyens et d'ouvriers dans la lumière de l’'E- 
vangile : et vous comprenez que cette lumière c’est l’Eglise qui en garde pour 
vous le foyer divin. Aussi, quand vous voulez souder plus parfaitement vos œu- 
vres à votre foi, quand vous cherchez la vérité qui ne passe pas afin d’en bien 
éclairer tous les problèmes qui vous intéressent, vous sentez que c’est à l’Église, 
votre guide et votre mère, qu’il faut vous adresser. 

Or, pour que l'Eglise puisse bien remplir son rôle auprès de vous, pour que 
vous trouviez en elle toute la protection, toute la lumière et toute la sécurité 
dont vous avez besoin, il faut qu’elle entre avec vous en des relations intimes et 
personnelles, qu’elle vous soit pour ainsi dire présente avec un esprit vivant pour 
vous comprendre, avec un cœur vivant pour vous aimer, avec un verbe vivant 
pour vous parler. 
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Quant aux déclarations qu'a faites plus d’une fois, sur le 
sujet qui nous occupe, Sa Grandeur Mgr l’auxiliaire de Québec, 
on nous saura gré, pensons-nous, de les reproduire longuement. 


Nous nous permettrons de citer, tout d’abord, quelques-unes 
des appréciations que contenait, sur l'entrée d’un chapelain au 
Conseil Central, le discours qu’il prononça à l’ouverture de la 
dernière Journée diocésaine. L’'Action Catholique du lendemain, 
21 février, les résumait en ces termes dans son premier-Québeec : 


‘* L'organisation ouvrière catholique a fait un pas immense 
durant les douze mois qui viennent de s’écouler. La tâche entre- 
prise était gigantesque ; 1l ne s’agissait pas-seulement ici de lutter 
contre des difficultés en somme locales, et sur lesquelles le fait de 


C’est le rôle du chapelain, rôle très grand, très vaste et très utile. Il a pour 
résultat de mettre à votre portée et de mêler en quelque sorte à vos conseils le 
magistère infaillible de la Sainte Eglise ; et cela, non pas pour embarrasser ou 
gêner vos délibérations ét vos œuvres par des interventions inopportunes ou inuti- 
les, mais pour donner le conseil sage et désintéressé, pour dire la parole de lumière, 
pour appliquer les enseignements ‘de l Evangile en des matières et à des moments 
où l'Eglise seule peut orienter sûrement vos décisions et vous indiquer la voie 
droite où il faut marcher. 

Le chapelain n’est done pas pour vous un simple aviseur d'occasion, que vous 
consultez quand vous le jugez bon, et qui vous jette, en passant, une opinion ga- 
rantie par la seule valeur personnelle de celui qui la donne. Représentant de 
l'Eglise auprès de vous, il vous en porte les tendres sollicitudes, la vigilance tou- 
jours clairvoyante et l’autorité doctrinale inconstestable. C’est un ami, ou 
mieux, un père qui a sa place bien marquée au foyer où l'appelle votre filiale con- 
fiance. C'est aussi un conseiller sûr et désintéressé, qui prend part à vos délibé- 
rations, non pour y faire prévaloir des idées ou des intérêts personnels, mais avec 
l'unique souci d'y montrer la pensée de l'Eglise et de vous faire prendre l'habitude 
bien catholique d'accorder à cette pensée toutes les décisions que vous avez à 
‘prendre et qui touchent au domaine si vaste de la foi ou de la morale. 

Je compte sur votre sens chrétien pour m'assurer que vous donnerez à votre 
chapelain la place qui lui convient dans vos conseils, que vous le traiterez toujours 
avec le respect et la déférence que méritent le caractère dont 1l est revêtu et le 
ministère qu'il doit remplir. 

En lui confiant aujourd'hui la très haute mission de représenter l'autorité 
religieuse dans votre Conseil, et d'y être en quelque sorte le témoin de la vérité 
et de l'Evangile, permettez due je vous repète la parole que disait Dieu le Père en 
montrant son Fils aux disciples :  Tpsum audite, écoutez-le ”. Cette recomman- 
dation résume à la fois toutes mes volontés et tous vos devoirs à l'égard de votre 
chapelain. 

Je prie Dieu de répandre ses plus abondantes bénédictions sur votre Conseil, 
sur tous les chers ouvriers qu'il représente, et je forme des vœux pour que le mi- 
nistère de lumière et d'amour que je confie à monsieur l'abbé Max. Fortin serve 
bien à la fois les intérêts professionnels dont vous avez la garde et les intérêts spi- 
rituels qui leur sont si intimement unis. 


Votre tout dévoué en N.S$. L 
f L.-N. Card. Béin, archevêque de Québec. 
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jeter une lumière crue est souvent suffisant pour mettre en branle 
les bonnes volontés qui s’ignorent. On entrait en plein dans la, 


ligne de feu ou le génie du mal a placé les batteries sur lesquelles il 
compte le plus pour s'assurer le contrôle des masses. L’ennemi a 
déserté sa première tranchée ; et les troupes de choc, fermement 
convaincues que le monde ouvrier ne trouvera la paix que lors- 
qu'il aura bien accepté les enseignements de sa Halle et de s: 
seule amie, l’Église, poussent de l'avant avec un enthousiasme 
auquel ni la réflexion, ni la ténacité ne font défaut.” 


Dans la séance du lendemain matin, Sa Grandeur revint sur 
le sujet traité la veille : ce fut pour louer de nouveau le travail 
accompli par le Cercle d'Etude et pour redire, une fois de plus, 
que notre monde ouvrier venait de faire, dans la voie du catho- 
licisme vécu, un pas de géant. 


Quelques jours plus tard, soit le matin du 24 février, les 
membres du Cercle d'Etude, réunis à lOrphelinat de S.-Sau- 
veur, avec quelques invités, faisaient monter vers Dieu, qui eou- 
ronne .de succès les efforts des chrétiens, l'hommage de leur re- 
connaissance : ils assistaient d'abord à une messe où presque tous 
communièrent et qui fut suivie du déjeuner en commun et de 
causéries réconfortantes. (12) 


(12) Voici les noms de ceux qui prirent part à cette fête : 

Sa Grandeur Mgr P.-E. Roy, archevêque de Séleucie ; MM. Pierre Beaulé, 
président du Cercle d'Etude des Ouvriers de Québec, Ernest Bélanger, président 
‘lu Conseil Central National du Travail du District de Québec, Adélard Dumas, pré- 
sident du Conseil Central National des Métiers et du Travail de Québec, Adjutor 
Rivard, C. R., secrétaire de l’Action Sociale Catholique; MM. les abbés Max. 
Fortin, aumônier du Cercle d'Etude des Ouvriers de Québec, D.-Gauvreau Petti- 
grew, aumônier de l’Union Catholiques des Ouvriers Mineurs de Thetford, Alfred 
Côté, aumônier de l'Union des Ouvriers de la Rive Sud (Lévis), Alphonse Gagnon, 
assistant-secrétaire de l’Archevêché de Québec : Lucien Béland, Omer Lévesque, 
Joseph Blaquière, J.-0. Poulin, J.-A.Matte de l'Union catholique des Imprimeurs 
et Relieurs de Québec ; G.-Emile Giroux et Lorenzo Dutil, E. E. D. ; Oscar Hamel, 
N. P. et Edouard Coulombe, président et vice-président du Éoe régional Qué- 
becois de l'A. C. J. C. ; J.-T. Lachance, Onésime Pouliot, Nazaire Fortier, de l’Ac- 
ion Sociale Catholique ; Jules Dorion, directeur de l'Action Catholique ; Elias 
Thivierge, Albert Shields, Joseph Bérubé, Jacques Savard, Alfred Pàquet, Henri 
Pâquet, Wilfrid Lepage, Emile Hébert, Joseph Tendland, Delphis Laliberté, 
Cyrille Laliberté, Joseph Hébert, Adjutor Hébert, William Dodridge, Zéphyr 
Dion, J.-B. Lagacé, Eugène Hahn Âlcide Poirier, Alfred Crowe, Joseph Robi- 
taillé, Pierre Beaulé, jr., du Cercle d'Etude des Ouvriers de Québec ; Chs Forgues, 
A.-E. Lortie, Arthur Leduc Louis Morin, J.-H. Gosselin, Eugène Gauvin, 
André Drolet, de l'Exécutif du Conseil du District. 
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Mgr l’Archevêque de Séleucie avait bien voulu assister à 
cette fête toute intime et, à l’issue de la messe, il prononça une 
éloquente allocution dont voici, faute de mieux, le résumé ana- 
lytique que nous croyons assez fidèle : 


Qu'elle est lente et difficile, dit l’orateur, la marche triom- 
phante de Jésus-Christ sur le monde où il faut qu'il règne ! 

Depuis vingt siècles, il ne cesse d’appeler à lui ceux sur qui 
il veut étendre son règne d’amour ; mais ce n’est que peu à peu, 
par lambeaux et au prix de longs combats, que ce Roi peut as- 
seoir sa domination sur des sujets qu’il a pourtant rachetés de 
l'esclavage au prix de tout son sang répandu. 

Et voilà pourquoi Église note avec joie chaeun de ces triom- 
phes partiels dont sera composé le triomphe définitif. 

Et voilà pourquoi, encore, il ne se remporte aucune victoire 
catholique, sans que l’Église n’éprouve l’impérieux besoin defaire 
monter vers Dieu, qui en est l’auteur, l'hommage d’une recon- 
naissance qui engendre toujours de nouveaux bienfaits. 

Et vous, qui fûtes, non les témoins, mais les acteurs d’un de 
ces triomphes divins, vous n'avez pas voulu, à l’exemple de 
l'Église, laisser passer cet événement sans rendre hommage au 
Christ qui a béni vos travaux. 


C’est la raison de votre réunion de ce matin. Et à cette oc- 
casion vous avez demandé qu’une parole sacerdotale vous dît la 
signification de cet hommage que vous êtes venu rendre au Maître 
des hommes et des événements. 

Rien de plus facile : vous vous réjouissez dans le Seigneur de 
ce qu'il lui a plu de faire triompher son Christ, une fois de plus 
et par vos mains ; vous venez remercier du bonheur qui vous 
arrive et qui arrive aux ouvriers, vos frères, car maintenant que 
le prêtre fait partie de vos Conseils, le Christ entrera plus avant, 
par son ministère, sur un domaine qui est le sien propre, puisqu'il 
a daigné choisir, pour sa condition sociale, en venant sur terre, 
la condition qui est la vôtre à tous, celle d’ouvrier. Et le Christ 
vient donc d’étendre un peu plus sur lesouvriers qu’il aime tant, 
un règne dont ceux-ci ne peuvent absolument pas se passer. 


La 
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Si vous chantez victoire, aujourd’hui, et si le Notre Père se 
réalise davantage, en ce moment, pour les ouvriers de Québec, 
c'est que ceux-ci, comme travail organisé, viennent de reconnaître 
à l’Église le droit de prendre, à leurs délibérations, toute la part 
qui lui revient et de se déclarer prêts à suivre toujours et partout 
ses directions et son enseignement. 


Il peut paraître étrange que, chez les ouvriers de Québec, qui 
passent leur vie entre l’atelier et l’autel, on ait eu besoin de se 
remettre dans la vérité et le droit chemin et qu'il ait fallu se rap- 
procher de Dieu et de son Église ;: mais, en fait, ce retour s’im- 
posait : nos ouvriers, en effet, n'avaient pas encore compris, ou 
plutôt quelques-uns avaient oublié et d’autres — très nombreux 
— avaient fini par nier que l’Église a le. droit d'intervenir dans 
l’usine où travaille l’ouvrier et dans le syndicat où il délibère, 
comme dans la maison où se passe son existence d'homme, sa vie 
d’époux et sa carrière de père de famille. 

En plein chez nous, des mains étrangères avaient établi cette 
barrière de mensonge entre l’ouvrier et l’Église. 

Sournoisement, habilement, patiemment, elles avaient ac- 
compli cette séparation néfaste ; puis, ce but atteint, elles avaient 
poussé la foule dans des sentiers mauvais où l’on n’entre, d’ordi- 
naire, que pour courir à une ruine certaine, loin de | Égliseet loin 
de Dieu. 

Mais le Bon Pasteur veillait sur ses chères brebis. 

Aujourd’hui, elle est tombée cette barrière infâme. Et ce 
n’est pas un choc violent qui l’a jetée par terre, c’est une poussée 
lente, ferme, irrésistible. Il n’y a plus rien, maintenant, entre le 
travail organisé de Québec et la sainte Église de Dieu : bien au 
contraire, leurs relations ont été reprises, et parce qu'il n’y a plus 
d’obstacle qui les empêche d’aller l’un à l’autre, c’est, entre eux, 
un va-et-vient continuel. comme il le faut bien, du reste, quand 
on a été si longtemps sans se voir et qu’il y a, par ailleurs, beau- 
coup de besogne à mettre en train ou à accomplir. 

Mais, comme elle est tombée, la barrière impie, voyons un 
peu de quelle matière elle était faite. Si vous l’examinez avec 
soin, vous trouverez que toutes les pièces dont elle se compose 
n'étaient, en somme, que de la défiance. 
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Mais la défiance est un puissant agent de destruction : de 
tous les sentiments humains, c’est celui qui sépare le plus ceux 
qui étaient unis, et certes, rien n’était plus capable d’éloigner de 
L'Église les ouvriers à qui l’on inspirait de pareils sentiments. 
Aussi bien la défiance et la foi sont opposées l’une à l’autre, et 
vous ne les trouverez pas ensemble ; en tous cas, plus l’une 
augmente, plus l’autre diminue. Par la foi et par la confiance, vous 
vous en allez vers Dieu, par la défiance, vous vous en éloignez. 
Voit-on assez, maintenant, que cet épouvantail était d’inven- 
tion diabolique ? Va-t-on se rendre compte, à la fin, que certaines 
complaisances, certaines lâchetés, certaines capitulations vont à 
perdre les âmes ? 


Voyons la chose de plus près. Comment a-t-on réussi à 
glisser cette barrière de défiance entre nos ouvriers, si bons et si 
religieux, et l’Église qui les a entourés de tant de sollicitude ? Par 
le mensonge habilement dosé, tout simplement. 


On a dit, d’abord: Les questions ouvrières sont de celles dont 
l’Église ne s'occupe pas. Et il ne faut pas s’en surprendre : 
Jésus-Christ l’a bien chargée de veiller sur les âmes, mais il ne l’a 
pas obligée à prendre soin des corps. Et ainsi. toute le question 
ouvrière devenait une question d'estomac. C’est archifaux;... 
mais ce mensonge n'a pas l'air bien malin ; il échappa peut-être 
à la vigilance des gardiens de la vérité et, en tout cas, il fit son 
œuvre méchante dans l'esprit de nos ouvriers qui se demandèrent, 
dès lors, ce qui pouvait bien pousser l’Église à se mêler d’une ques- 
tion qui n’est pas de son domaine. 


Puis, poussant plus loin leur audace, les ennemis de l’Église 
insinuèrent encore plus de défiance : Les difficultés ouvrières, 
sont d’ordre plutôt technique, et le clergé n’y connait rien, di- 
rent-ils. 

De nouveau, et pour le besoin de poursuivre un but, on ra- 
petissait étrangement la question ouvrière. On faisait plus : 
on accusait le prêtre d’incompétence. C'était un nouveau pas dans 
la mauvaise voie ; c'était une défiance de plus ajoutée à l’autre, 
et c'était l’ouvrier s’éloignant encore davantage des bras qui doi- 
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vent le porter La question ouvrière, en effet, est une question 
d'ordre moral avant d’être une affaire technique, et le prêtre 
n'a pas la prétention de montrer aux ouvriers comment on fait 
le travail : il veut simplement leur dire ce qui leur est permis et 
ce qui leur est défendu par rapport à l’ouvrage qu'ils exécutent. 


Plus tard, quand les premiers mensonges eurent fait leur 
chemin, on en lança un troisième : Pourquoi les ouvriers iraient- 
ils embarrasser l’Église avec leurs réclamations ? Celle-ci doit se 
tenir en bons termes avec tout le monde ; elle ne saurait pro- 
noncer entre ses propres enfants. Et si on l’y oblige, elle pen- 
chera plutôt vers les riches qui peuvent la favoriser. 

Oh ! la manœuvre d’enfer ! Après avoir essayé de convaincre 
le travailleur que son eïnemi, c’est son maître, on venait lui dire : 
l’Église se rangera de son côté ei pas du vôtre. Comme si l’Église 
n'était pas, dans le monde, la gardienne du droit où'qu'il se trouve; 
comme si toute son histoire ne racontait pas que ses fondateurs 
furent des ouvriers; ses premiers adeptes, ses premiers martyrs, 
des ouvriers ; ses premières œuvres, des œuvres ouvrières ; comme 
si tous ses soins et tout son ministère n'étaient pas surtout au 
service des petits, des humbles, des pauvres et des souffrants ! 


Il arrivait, parfois, malgré tout ce qu’on tentait pour l’arra- 
cher à l’Église, que l’ouvrier de chez nous allait se jeter dans les 
bras de sa mère. (C'était aux heures sombres, quand tous ses 
exploiteurs l’abandonnaiïent après l’avoir jeté dans la tourmente. 
Alors, son instinct de fils reprenait le dessus et 1l courait vers sa 
mère à qui il demandait protection et secours. 

L'Église faisait bien son possible, dans ces circonstances, 
pour parer les coups, arranger les déchirures, panser les plaies et 
réparer les dégats ; mais sitôt que l’ouvrier se sentait plus fort et 
capable de se passer de l’Église, il la quibtait comme un prodigue. 
En sorte que le Christ ne faisait, dans le travail organisé de cette 
ville, que de rares et courtes apparitions. 

Cela n’était pas tolérable. Il fallait, coûte que coûte, qu'il 
y fût en permanence, qu’il y fût en Roi, qu'il y fût comme dans 
sa propre maison. Et pour cela, il était nécessaire qu’on abattît 
la palissade qui entourait le domaine ouvrier, et il fallait qu’en- 
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suite on y fit entrer le prêtre, représentant de l'Église et envoyé 
de Jésus-Christ. De la sorte, il y aurait contact entre l’ouvrier 
et l’Église ; et celle-ci lui apparaîtrait en chair et en os, avec 
une bouche pour dire la vérité et détruire le mensonge, avec un 
cœur aimant qui battrait proche du sien, avec tout ce qu'il faut 
pour l'aider, l’éclairer, l’encourager et le sauver. 


Vous autres, membres du Cercle d'Etude, vous avez été les 
instruments humains de ce travail et les agents dévoués de l’évo- 
lution qui a ramené vers l’Église les ouvriers qui s’en séparaient. 

Depuis trois ans, vous prépariez, dans le petit cénacle de vos 
réunions, toutes les grandes choses que vous avez accomplies par 
la suite. Vous aviez été appelés par Jésus-Christ lui-même à fré- 
quenter ce cénacle, et vous y êtes allés pour y transformer vos 
idées, vos sentiments, vos vies. C’est ce travail sur vous-mêmes 
qui a rendu possible celui que vous avez accompli à l’extérieur. 
Et si vous avez pu, en sortant de ce cénacle, après trois ans de pré- 
paration, abattre la barrière que je vous ai décrite, c’est que ce 
triomphe avait été préparé en vous par Dieu lui-même. Et main- 
tenant, grâce à vous, le Christ n’est plus lié, comme au prétoire, 
mais il a les mains libres, et dans le domaine où vous venez de le 
faire revenir, il relèvera les ruines entassées et fera naître les œuvres 
qu’appellent nos temps difficiles. 


Si longue que soit la citation, nous nous garderons bien de 
nous excuser de l’avoir faite. On voulait savoir ce qu’il y a de 
changé, dans le monde ouvrier de Québec, depuis la nomina- 
tion d’un chapelain au Conseil Central et à cause du travail du 
Cercle d'Etude des Ouvriers : nous avons répondu en reprodui- 
sant des appréciations qui peuvent être considérées comme finales, 
et en citant des jugements que l’on tiendra, nous en sommes sûr, 
comme définitifs. 


III 
AE 


Nous avons suffisamment exposé, nous semble-t-il, ce qu'a 
été, depuis sa fondation, le Cercle d’ Etude des Ouvriers de Québec : 


> 
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disons un peu, maintenant, ce qu’on peut en attendre pour l’ave- 
nir. 

Son œuvre, en effet, est loin d’être finie. On peut même 
affirmer, et rien n’est plus vrai, qu'il lui reste à faire, en collabo- 
ration avec le Conseil Central, tout l’ouvrage pour lequel il a été 
fondé. 

Il est vrai que son premier objectif est bien rempli, et que le 
voici en mesure, grâce à la présence d’un chapelain dans certaines 
unions, de commencer l’établissement, à Québec, du syndicalisme 
catholique ; mais ce travail n’est, tout de même, pas encore accom- 
pli. Sans doute, on dispose bien, pour en venir à bout, de tous 
les instruments nécessaires ; à lui tout seul, le Cercle d’ Etude cons- 
titue un levier puissant. Mais c’est tout, et le reste attend qu’on 
le réalise. 

Le Cercle d’Etude va donc continuer ce qu’il a commencé. 


SEMER DES BONNES IDÉES 


Il se rend bien compte, tout d’abord, que rien ne presse plus 
que de faire la lutte des idées. 

Sa Grandeur Mgr Roy le lui a rappelé, d’ailleurs, dans la der- 
nière partie de son discours à l’Orphelinat de Saint-Sauveur. Ily 
disait, en effet : 

‘* Ce à quoi il faut tendre, maintenant, c’est à remettre la 
confiance là où l’on a inspiré la défiance. La barrière de malheur 
a été enlevée entre les chefs ouvriers et | Église qu’ils ont recon- 
nue ; mais elle existe encore entre celle-ci et le peuple des travail- 
leurs. 

Ces derniers sont victimes de principes faux et de théories 
subversives : le Cercle d’ Etude a le devoir de faire la lumière dans 
ces ténèbres. Qu'il dise au peuple la vérité qui le rendra libre ! 
Vous, ses membres, affirmez sans crainte que l’Église peut as- 
seoir, dans le monde, la justice, la charité, l’ordre et la paix. Ré- 
pétez hautement qu’elle seule peut y réussir, comme seule, du 
reste, elle est en mesure de réparer les dégats de toutes les révo- 
Jutions. 

Ne vous lassez pas de crier à tout venant que le monde ouvrier 
peut aller n'importe où vers l’accomplissement de ses légitimes 
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ambitions, s’il se laisse guider par l’autorité de l'Église. Clamez 
à tous les échos que si l’ouvrier veut obtenir le redressement des 
griefs dont il se plaint et la justice à laquelle il a droit, il a besoin de 
marcher au bras de l’Église. S'il est seul, ni la bonté de sa cause, 
ni sa faiblesse, ni sa pauvreté, ni même sa misère ne le feront ac- 
cueillir ; s’il veut se passer de l’Église, il marchera aux abîmés. 
Car si l'Évangile ne joue ici son rôle salutaire, c’est la lutte perpé- 
tuelle qui s'engage entre patrons et ouvriers ; et cela, c’est l’escla- 
vage du vaincu et la tyrannie du vainqueur. Et qui ne voit qu’on 
ne règle pas ainsi des questions qui touchent aux entrailles mêmes 
de la société humaine ! Allez, membres du Cercle d'Etude, et 
dites tout cela. qu'ils ont besoin d’entendre, à nos fils, les travail- 
- leurs de Québec.” 

… Le Cercle d'Etude à parfaitement compris, et les ordres de Sa 
Grandeur seront exécutés. 


Commentant le discours de Mer l’archevêque de Séleucie, 
l’Action Catholique écrivait. le lendemain, en éditorial : 

‘Jamais, croyons-nous, exposé plus lumineux n'avait été 
fait des événements qui ont amené, chez les ouvriers, cet esprit 
de défiance contre l’Église, qui les avait tenus éloignés jusqu'ici 
de leur meilleure amie. Grâce au travail d’un groupe de chré- 
tiens dévoués, qui ont étudié et se sont renseignés sous la direction 
d’un aumôÔnier, la lumière s’est faite, et la lumière a chassé la 
défiance, et les ouvriers sont allés à l’Église qui les a accueillis 
comme on accueille un enfant chéri dont l'éloignement maintenait 
la tristesse au foyer. 

Le Christ est maintenant dans la place. Les apôtres qui l'y 
ont ramené se multiplieront, comme se sont multipliés ceux qu’il 
avait choisis dans le monde des humbles, des ouvriers. Avec Lui, 
et par Lui, le travail des ouvriers catholiques acquerra une fécon- 
dité de plus en plus grande. Chez leurs camarades, qui sont la 
masse, qui sont le nombre, ils joueront le rôle du levain qui fait 
fermenter la pâte et lui communique une vertu nouvelle. Et bien- 
tôt, dans nos belles sociétés ouvrières, que des influences téné- 
breuses cherchaient à attirer ailleurs, on pourra s’écrier partout : 
Le Christ vit, le Christ règne, le Christ commande. 
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L'entrée officielle de l'Église dans nos sociétés ouvrières est 
le premier signe de ce renouveau. 

Nous saluons cet événement avec la joie profonde de ceux 
qui se rendent compte de sa portée, et des espérances qu'il fait 
naître. 

Voir notre monde ouvrier se rapprocher de l'Église au mo- 
ment même où le monde paraît à la veille du bouleversement le 
plus profond qui l'ait secoué, est un spectacle qui rappelle. les 
erandes interventions de la Providence. 

Le Christ est dans la place. 

Réjouissons-nous et ayons confiance.” 


FAIRE LES ŒVRES NÉCESSAIRES 


Le premier souci du Cercle sera donc, en entreprenant des 
tâches nouvelles, de faire la guerre aux idées fausses et aux senti- 
ments révolutionnaires. et il devra, en même temps, dire abon- 
damment toutes les vérités qui éclairent et qui sauvent. 


S'il veut asseoir solidement l’unionisme catholique à Québec, 
il faudra qu’il s'emploie, par ailleurs, aidé du Conseil Central, à 
faire agréer des chapelains dans toutes les unions qui n’en ont pas 
encore demandé. 


De plus, il y a un. énorme travail à faire pour consolider les 
unions existantes, grossir leurs effectifs et imprimer à leur marche 
une orientation nettement et constamment catholique. 


Il faudra aussi, pour être pratique, grouper en syndicats bien 
solides les vingt ou trente métiers où rien n’existe encore en fait 
d'organisation ouvrière. Par ailleurs, il y a, dans tout le diocèse, 
une foule de petits centres ouvriers où le Cercle devra aller exer- 
cer son action au bénéfice de la cause qui lui est chère. 


Et qui ne voit combien il est urgent de grouper en fédération 
les unions catholiques qui existent un peu partout dans notre pro- 
vince ? 

On en trouve déjà, en effet, à Québec, à Montréal, aux Trois- 
Rivières, à Grand’Mère, à Shawinigan, à Chicoutimi, à Jon- 
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quières, à Lévis, à Thetford, au Lac-Noir, à la Rivière Trois- 
Pistoles, et nous en oublions probablement ; bientôt, nous le sa- 
vons, le nombre de ces groupements d’ouvriers sera considérable. 

Toutes ces unités gagneraient à se rencontrer, à se connaître, 
à s’aider l’une l’autre. Réunies ensemble par les liens souples 
d’une fédération, elles constitueraient, en outre, une organisa- 
tion qui ne tarderait pas à faire sentir son heureuse influence dans 
notre vie religieuse et nationale. 

Et puis, qu’on ouvre donc les yeux sur ce qui se passe, même 
dans notre pays : le travail organisé y sera bientôt tout-puissant. 

Sa voix pénètre, aujourd’hui, jusque dans les Conseils des 
gouvernements : elle y gagne de l'influence ; elle y remporte des 
victoires ; elle y commande. Ses réclamations les plus échevelées 
y sont écoutées avec bienviellance ; ses thèses les plus hardies y 
sont admises ; ses réformes les plus révolutionnaires, sanctionnées 
par la loi. 

Et si on réfléchit que les forces du travail organisé, au Cana- 
da, sont entre les mains de gens dont le moindre défaut est de nous 
être hostiles, on comprendra peut-être qu'il est grand temps, si 
nous ne voulons pas être emportés au triple galop dans le socia- 
lisme d’État, le sabotage de notre systôme d’éducation et l’athé- 
isme pratique, de songer à mettre debout, enfin, une fédération 
ouvrière catholique et canadienne française, capable de faire con- 
trepoids au Congrès des Métiers et du Travail-dont l’inaction nous a 
valu, entre mille autres bienfaits, la mise en vigueur de la loi de 
conscription, en attendant qu'il nous apporte l’annexion politique 
aux États-Unis. 


Au surplus, il n’est pas malaisé de comprendre que voilà des 
choses qui ne peuvent s’accomplir sans que nous ayons à livrer, 
contre le Congrès des Métiers et du Travail du Canada et contre 
son bureau-chef, la Fédération Américaine du Travail, des luttes 
qui ne sont pas près de se terminer. | 

Il ne sera pas facile, en effet, de faire sortir de leurs rangs les 
ouvriers catholiques qui en sont les membres ; il faudra bien des 
efforts, aussi, pour faire naître les organisations ouvrières et éco- 
nomiques que réclament les besoins des travailleurs et on peut 
s'attendre, de la part des forces ouvrières neutres en religion et 
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cosmopolites en fait de patrie, à une ruée ardente contre n’im- 
porte laquelle organisation catholique qui aura l’audace de vou- 
loir restreindre leur emprise sur l’ouvrier et leur influence dans 
les parlements. 

Et si l’on souhaite, enfin, que ces organisations catholiques 
aient une réelle efficacité ; si l’on veut que leur action se fasse 
sentir et s'exerce, non au détriment, mais au bénéfice de la société 
et de la religion, 1l sera nécessaire de préparer une législation ou- 
vrière qui s'inspire des principes de la sociologie catholique et qui 
batte en brèche toutes les utopies, toutes les faussetés, toutes les 
doctrines subversives que prêchent, devant nos parlementaires 
ahuris, de soi-disant chefs ouvriers et des meneurs audacieux qui 
vivent de la crédulité populaire. 


MoTiIFsS D’ESPÉRANCE 


Toutes ces tâches, qui attendent les ouvriers catholiques for- 
tement organisés, elles sont pressantes, elles sont difficiles, mais 
elles ne sont pas impossibles à réaliser. A lui tout seul, le Cercle 
d'Etude des Ouvriers de Québec peut contribuer puissamment à les 
mener jusqu'à leur terme. S'il est aidé par des frères qui lui naî- 
traient ailleurs, le succès ne fait pas de doute : c’est, du moins, 
notre espérance que rien ne pourrait ébranler. 

Nous avons tort, peut-être, de nous laisser aller à des rêves si 
beaux ; on nous dira que nous attendons trop de ce Cercle qui 
nous est cher ; la chose est possible, malheureusement. Mais, 
quels que soient les succès ou les revers que l’avenir réserve à ce 
dernier, une chose est d’ores et déjà acquise : c’est que le pas qu’il 
vient de faire faire dans la bonne voie au monde ouvrier de Qué- 
bec est un pas de géant. 

Quand il commença son travail, il y a trois ans, on croyait un 
peu partout qu’il entreprenait l'impossible. C'était exagérer les 
choses ; mais c'était, en même temps, reconnaître les difficultés 
très grandes que le Cercle aurait à surmonter. 

En dépit de toutes les prédictions; il a réussi l’œuvre d’hier ; 
aujourd'hui qu'il est riche d’une force accrue, disciplinée, bien 
entraînée, et qu’il possède une expérience et des connaissances qui, 
autrefois, lui faisaient défaut, ilentreprend avec confiance l’œuvre 
de demain. 
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IV 


FORMONS DES ÉLITES 


C’est le temps de conclure ce long exposé. Et on aura l’obli- 
seance de nous laisser indiquer, pour finir, à quoi nous attribuons 
limportant succès que le Cercle d'Etude a obtenu si rapidement. 

Sans doute, et tout d’abord, le bon Dieu a béni son patient 
labeur ; sans doute, encore, beaucoup d'événements ont favorisé 
son travail, mais il ne faut pas oublier que le Ciel n’aide jamais que 
ceux qui s’aident eux-mêmes. 


À ne considérer les choses que du point de vue dela sagesse 
humaine, on peut affirmer que si les membres du Cercle d'Etude 
ont atteint leur but, c’est qu'ils se sont servis très habilement d’un 
moyen efficace, certes, bien que trop négligé, et qui réussit 
toujours quand le bon Dieu n’a pas de raison de lui refuser le 
succès. 

C’est là un point important que nous voudrions bien mettre 
en lumière avant de terminer cette monographie. 

On parle beaucoup, depuis quelques années, de la nécessité 
de l’apostolat laïque associé à celui du prêtre ; ceux qui veulent 
l’organiser proposent, selon les cas et les circonstances, la création 
de Comités Paroissiaux,de Cercles de l'A. C. J. C., de Conseils de 
Tempérance, de Comités de Colonisation, de Journées Agricoles, 
Ouvrières ou autres, de Sociétés contre le Cinéma démoralisateur, 
de Ligues antialcooliques, de Ligues du Sacré-Cœur, etc., ete., etc. 


Dans certains milieux, on se croit beaucoup d'esprit quand on 
a déclaré que ceux qui s'occupent de pareilles choses ne savent ce 
qu'ils disent; qu'ils font de la théorie ; que ce sont des rêveurs ; 
qu'il y a des gens qui se donnent la tâche d’embêter les autres. 
Et que ne dit-on pas ! 


On a tort. 
Dans une société quelconque, religieuse ou civile, tous les 
membres doivent travailler au bien de la société. Il y a, sans 
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doute, dans les obligations d’un chacun, du plus et du moins : Îles 
chefs sont davantage tenus que les simples sociétaires ; mais on 
risque gros à se comporter de façon à faire croire à la masse gou- 
vernée qu’elle n’est tenu à rien pour le bien commun, et que le tra- 
vail de restauration ou de prévoyance ne regarde que les chefs. 
Cela conduit toujours ceux qui sont mis à l’écart à l’égoïsme, à la 
négation du devoir social, et rien n’est plus dangereux, parce que 
rien n’est plus faux. Dans l’Église comme dans l’État, les chefs 
prudents s’entourent d’une élite et ils s’en trouvent bien. 

Aujourd'hui plus que jamais, du reste, celle-ci a un rôle néces- 
saire. Tout s'écroule autour de nous : les ennemis du bon ordre, 
des bonnes mœurs, des principes sains, de la vérité sont légion, 
et toutes les bonnes volontés ne sont pas de trop pour tenir de- 
bout un édifice qui est si attaqué. 


Sans doute, il faut choisir ses collaborateurs : 1il faut les bien 
instruire des tâches à accomplir, les bien former pour la besogne 
qu’on leur assigne, les munir de toutes les armes et de toutes les 
munitions qu'il faut pour les combats qu’ils devront livrer et où 
ils devront triompher ; les suivre, les encourager, les diriger, leur 
donner une âme commune, et tout cela ne se fait qu’au prix de 
sacrifices parfois assez dûrs : il faut y mettre du travail, des veil- 
les, des fatigues, de la patience, et vingt autres choses qui abîment 
la santé et enlèvent le repos. 


+ Mais si le salut de ceux dont nous sommes chargés en dé- 
pend? Si le succès des causes à gagner ne peut venir autrement ? 
Si les ruines à relever ou à prévenir demandent tous les soucis ? 
S'il est prouvé que, seuls, nous sommes impuissants ? S'il est clair 
que ceraines pottes ne s’ouvriront jamais devant nous ; que cer- 
tains milieux nous sont fermés irréductiblement ; que nous n’at- 
teindrons jamais tels et tels qui nous fuient ou se cachent, que 
ferons-nous ? 

Si nous avons la volonté de réussir ; si nous tenons à faire 
l’œuvre de Dieu, nous prendrons le seul moyen qui nous reste : 
nous nous entourerons d’une élite de chrétiens. 
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C’est cette pensée qui a amené, à Québec, la fondation du 
Cercle d'Etude des Ouvriers dont je viens de raconter la courte his- 
toire et de dire le travail intelligent. | 

Sans lui, rien n’aurait pu être fait. Ni un prêtre, — pour- 
tant nécessaire, — ni deux, ni vingt ne pouvaient le remplacer ; 
à plus forte raison, des avocats, des médecins ou des économistes, 
même dévoués, même savants. Car il fallait se faire agréer, et 
les ouvriers n’agréent pas n’importe qui: dansleurs questions pro- 
fessionnelles et pour la défense de leurs intérêts de classe, ils n’ont 
plus foi qu'aux leurs. Que ce soit à tort ou à raison, c’est le fait, 
et il faut en tenir compte. Ceux qui l’oublient prêchent dans le 
désert et leurs coups ne portent pas, même s'ils sont éclatants, 
habiles, étudiés, courageux. Mais l’ouvrier se laisse gagner par 
les siens : il lui suffit d’avoir la preuve de leur sincérité. (Ceux-là 
savent sa condition, ses besoins, ses difficultés, ses ambitions ; 1l 
les comprend et il en est compris. Quant aux autres. .. 

Dès lors,c’était par des ouvriers qu'il fallait faire dire ce qu’on 
avait à dire ; c'était par eux qu'il fallait proposer les réformes qu’on 
voulait ; c'était eux qu'il fallait charger de livrer les premières es- 
carmouches : on ne pouvait s’en passer. - 

Par ailleurs, ce travail était trop difficile, il était trop apos- 
tolique, il demandait trop de courage et il requérait trop de talent 
ou de vertu pour qu’on en chargeât n'importe qui. Et voilà pour- 
quoi 1l a fallu choisir. Et l’événement a prouvé que le système 
avait du bon, puisque tous les efforts ont abouti au succès. 


Maintenant, nous le demandons : Ce que cette élite a pu 
faire dans son milieu, pour la réussite d’une entreprise dificile 
entre toutes, pourquoi une autre élite ne le ferait-elle pas pour 
d’autres tâches pareillement ou autrement urgentes et délicates ? 

. Formons donc des élites de chrétiens et des élites de citoyens ; 
sachons leur donner, avec un but précis, une formation bien ap- 
propriée à la besogne qu’on leur destine, et soyons tranquilles sur 
le sort qui attend les semeurs d’ivraie à travers nos champs de 


blé. 


